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			Introduction

			Évoquer la bourgeoisie et les bourgeois n’est pas sans danger. Il y a quelques années, Daniel Roche et Michel Vovelle n’écrivaient-ils pas : « nous ne savions pas que nous mettions le pied sur ce qui allait devenir une des termitières de la polémique autour de la Révolution française » ? Il est vrai que depuis deux ou trois siècles ces deux mots ne laissent personne indifférent. La Révolution française, la révolution industrielle et les affrontements idéologiques qui en ont résulté expliquent la vigueur des débats qui ont entouré les travaux consacrés à ce milieu, plus peut-être que ceux attachés à la noblesse et aux paysans. Historiens libéraux et marxistes s’opposaient sur la nature, sur le rôle de la bourgeoisie française ainsi que sur les conséquences profondes de son action.

			Dans cette confrontation, il y a ceux, les plus nombreux, qui donnent au mot de bourgeoisie une connotation foncièrement péjorative. Pour les milieux populaires, le bourgeois, c’est l’homme d’argent, avide de gain, impitoyable avec ses ouvriers, c’est le capitaliste, c’est le financier avec son cigare immortalisé par les affiches de propagande communiste. Le bourgeois, c’est aussi un personnage plutôt grotesque, ventripotent et satisfait, qui s’empiffre comme nous le montrent les nombreuses caricatures de Daumier, publiées notamment dans le Charivari, ou l’un des premiers poèmes de Verlaine, Monsieur Prudhomme : « Monsieur Prudhomme songe à marier sa fille. Avec monsieur Machin, un jeune homme cossu, Il est juste-milieu, botaniste et pansu. » Cette vision critique des valeurs bourgeoises, que l’on retrouve dans des expressions comme « préjugés bourgeois » ou « esprit petit-bourgeois », a d’ailleurs été commune au petit peuple et à la vieille noblesse qui mettait l’honneur au-dessus de l’argent – encore aujourd’hui les milieux « vieille France » considèrent les parvenus avec dédain.

			
			Dans l’autre camp, on exalte le dynamisme des entrepreneurs, l’initiative individuelle, le goût du risque, le sens de l’opportunité, en un mot, les valeurs du « bourgeois conquérant ». Jugeant les bourgeois injustement critiqués, Félix Colmet Daâge a écrit à la fin des années 1950 La classe bourgeoise. Ses origines, ses lois d’existence et son rôle social, un vibrant plaidoyer en faveur de ceux dont il exaltait le rôle social : « Les pauvres bourgeois, écrivait-il, attaqués de toutes parts, errent dans une obscurité profonde. Les coups pleuvent sur eux de tous les côtés à la fois, de droite comme de gauche, des socialo-communistes athées comme du clergé catholique. » Les bourgeois auraient été si mal-aimés qu’ils se seraient réfugiés derrière l’appellation plus honorable de « classes moyennes ». Les jugements ont-ils beaucoup évolué en ce début de xxie siècle ?

			Étudier la ou plutôt les bourgeoisies en France sur la longue durée, du xvie au milieu du xixe siècle n’est donc pas tâche facile comme les pages suivantes le montreront. Il s’agira dans un premier temps de faire le point sur les grands débats qui ont agité et qui divisent toujours la communauté historienne sur le terme et le concept de bourgeoisie. « L’État bourgeois ou second État. On entend par second État l’homme de loi, c’est-à-dire le magistrat non noble, l’avocat, le médecin, le procureur, le notaire, le financier, le négociant, le marchand et celui qui vit de ses rentes sans avoir profession déclarée. Cette classe est toujours la plus utile, la plus considérable et la plus opulente dans toute sorte de pays. Elle soutient la première et fait mouvoir la dernière à son gré. » Cette brève description de la société montpelliéraine, à la fin du règne de Louis XV, montre bien les multiples questions qui se posent lorsqu’il est question de définir la bourgeoisie. L’auteur, anonyme, fait une énumération, dresse une liste, non exhaustive mais assez large, de toutes les professions composant la bourgeoisie. Le terme « bourgeois » ne serait-il qu’une dénomination professionnelle ? Il est pourtant question de la classe « la plus opulente », des « affaires », ce qui sous-entend une notion de prospérité, de fortune, de situation aisée, même si les termes restent vagues. Mais se contenter d’un critère financier pour délimiter les contours de la bourgeoisie n’est pas si simple. Les historiens se sont donc longtemps préoccupés de classer, définir et évaluer « la bourgeoisie » dans le cadre de l’histoire quantitative qui domine le champ historiographique des années 1960-1970. Inversement, les nouvelles orientations de la recherche insistent désormais sur les ressorts internes de l’appartenance à la bourgeoisie, sur l’état d’esprit, les comportements, sur les réseaux relationnels qui permettent de délimiter un « périmètre de bourgeoisie ». Dans cette perspective, nous évoquerons la culture matérielle du monde bourgeois, c’est-à-dire son cadre de vie, son environnement, ses revenus, sa fortune, bref nous tenterons d’entrer dans l’intimité de la France bourgeoise. Enfin nous évoquerons tous les aspects intellectuels, la mentalité et l’idéologie bourgeoises sans omettre les rapports complexes que les différentes bourgeoisies ont pu entretenir avec le savoir et la culture. Dans ce domaine également circulent un certain nombre de clichés, de jugements stéréotypés qui ne résistent pas à l’analyse. Finalement, plus on cherche à la cerner, plus la bourgeoisie se dérobe et se montre polymorphe, rebelle à tout classement simplificateur.
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			L’irrésistible ascension 
du bourgeois

			« On n’écoute que moi,

			Et tout, jusqu’au beau sexe, est soumis à ma loi.

			L’honneur, ce fier rival, qu’on vit jadis en France

			Arrêter mes efforts et m’imposer des fers,

			N’est qu’un fantôme vain, détruit par l’opulence,

			Et méconnu de l’univers. »

			Œuvres de théâtre de Monsieur de Boissy, 1773, p. 92.

			En mettant cette réplique dans la bouche de l’Intérêt, principal protagoniste de sa pièce Le triomphe de l’Intérêt (1758), Louis de Boissy dénonce le renversement des valeurs qu’il croit voir dans le vieux royaume de France, où la vénérable monarchie capétienne s’appuyait sur l’honneur de sa noblesse d’épée, même si les nobles d’extraction chevaleresque n’étaient plus depuis longtemps qu’une minorité au sein du deuxième ordre. Voit-on là le triomphe d’une valeur éminemment bourgeoise, ou s’agit-il de l’impression trompeuse d’un représentant de la noblesse alors que pour l’historien contemporain Ernest Labrousse « Le bourgeois de 1788 est un refoulé social ». Avant de présenter la complexité de la notion de bourgeoisie, il faut reconnaître que présenter un milieu en dehors de son contexte social est réducteur. Quelle considération sociale était attachée à la condition de bourgeois ? Le titre de ce chapitre est un peu provocateur mais il représente bien le changement majeur que la Révolution française a pu opérer dans les valeurs la société, faisant disparaître l’ancien monde qui plonge ses racines dans le Moyen Âge féodal au profit d’un monde nouveau.

			La lente montée des valeurs bourgeoises 
sous l’Ancien Régime

			Les valeurs dominantes de la France de l’Ancien Régime reposent, dans une société profondément chrétienne, sous un régime politique fondé sur la monarchie et un régime social hérité du Moyen Âge, sur une hiérarchie, une inégalité entre les hommes. Cette hiérarchie terrestre s’impose à tous car elle n’est que le reflet de la hiérarchie céleste, pour des écrivains aussi divers que Florimond de Raymond, Jean Goulu ou Charles Loyseau. Jusqu’à la Révolution française, les jurisconsultes comme les théoriciens insistent sur la réalité de la société des trois ordres, le clergé, la noblesse et le tiers état, à l’image de ce qu’écrivait Loyseau en 1610 dans son Traité des ordres et simples dignitez : « Quant au peuple qui obéit, pour que c’est un corps à plusieurs testes, on le divise par Ordres, Estats ou vacations particulières […] Ce sont nos trois Ordres ou Estats généraux de France, le clergé, la noblesse et le tiers Estat. Mais chacun de ces trois Ordres est encore subdivisé en degrés subordinez. »

			La persistance des valeurs traditionnelles

			Ce qui compte, c’est la noblesse, l’ancienneté du lignage, la proximité avec les Grands et le roi. La bourgeoisie n’existe pas, elle n’est que la partie supérieure du tiers état ou alors elle est la bourgeoisie de statut, dotée de privilèges et recherchée à ce titre même par les nobles des villes, notamment lors de la confection des Registres ou Livres de Bourgeoisie. Les témoignages des contemporains abondent pour montrer cette position inférieure de la bourgeoisie dans la conception de la société. C’est ce que tentait de prouver le réformateur Claude Henri de Rouvroy de Saint-Simon (1760-1825) au début du xixe siècle lorsque dans son ouvrage Du système industriel (1821), il divisait la société antérieure à la Révolution en trois groupes assez originaux. Il plaçait en effet au sommet les deux premiers ordres privilégiés réunis, clergé et noblesse. Au deuxième rang, venaient les propriétaires non nobles, les rentiers, les militaires non nobles, les hommes de loi et « tout ce qui exerçait d’autres professions réputées honorables ». Dans la dernière catégorie, il regroupait le reste du tiers état, en opérant une distinction, fondamentale pour définir le bourgeois, entre commandement et exécution. On y trouvait en effet « tous ceux qui exerçaient des professions dégradantes telles que celles de manufacturiers, de négociants, de banquiers, etc., en un mot toute l’industrie, ceux qui dirigeaient les travaux productifs, et ceux qui les exécutaient ». Saint-Simon témoigne ainsi du mépris qui s’attachait au maniement de la marchandise et de l’argent, même si en regroupant direction et exécution, il minimisait le profond mépris qui s’exerçait à l’égard des « mécaniques ». Et les occasions étaient multiples où la noblesse montrait sa supériorité, son dédain pour les gens issus du tiers état et même vis-à-vis de ceux qui étaient anoblis. Devant la montée des juristes, liée au renforcement de l’appareil d’État, l’épée réagit fortement, le duc de Sully assurant qu’il avait « plus reçu de plaies qu’ils n’avaient taillé de plumes et plus répandu son sang […] qu’ils n’avaient mis d’encre dans leurs écritoires », Alexandre de Belleguise dénonçant dans son Traité de la noblesse les bourgeois anoblis grâce à l’argent. « Ma mère, écrit dans ses Mémoires l’abbé François Timoléon de Choisy, qui était de la maison des Hurault de l’Hospital, me disait souvent : écoutez, mon fils, ne soyez point glorieux et songez que vous n’êtes qu’un bourgeois. Je sais bien que vos pères, que vos grands-pères ont été maîtres des requêtes, conseillers d’État ; mais apprenez de moi qu’en France, on ne reconnaît de noblesse que celle de l’épée. » Les Mémoires de Louis de Rouvroy, duc de Saint-Simon (1675-1755) se font régulièrement l’écho de tels préjugés mais il suffisait souvent de quelques générations pour que les nouveaux venus soient finalement admis au sein de la noblesse. En revanche, la plupart des contemporains insistent bien sur ce qui différencie la noblesse de la bourgeoisie, celle-ci étant le plus souvent dans ce cas assimilée au commerce. En 1698, l’intendant du Lyonnais Henri François Lambert d’Herbigny écrit que « Lyon estant une ville toute marchande, l’esprit du marchand y règne, plein d’industrie, d’invention, de souplesse, avec beaucoup d’attachement à son intérest, beaucoup d’ordre et d’application aux affaires ». De grandes qualités morales, le sens de l’honneur mais également une éthique de l’intérêt, bassement matériel, on le subodore. Le mépris subsiste toujours sous le règne de Louis XVI. Lorsqu’en 1776 un lord anglais convia les dames de la bonne société à un bal de l’intendance de Dijon, « Les femmes de conditions ayant su que quelques jolies bourgeoises avaient été invitées se piquèrent et ne voulurent pas y aller. Les bourgeoises d’autre côté ne voulurent pas se compromettre de sorte que le brillant de cette fête fut considérablement diminué ». Ce dédain apparaît aussi dans les souvenirs de l’Aixois Roux Alphandéry, à propos du « Cours » prérévolutionnaire : « Le Cours devint le rendez-vous et la promenade journalière des habitants d’Aix-en-Provence. Les familles nobles et les parlementaires s’y montraient dans leurs carrosses… et il faut le dire, lorsque quelques-uns de leurs membres y paraissaient à pied ils avaient grand soin de ne point se mêler avec la bourgeoisie, encore moins avec les gens de palais et les marchands. Le croira-t-on ? On en était venu au point que telle ou telle allée appartenait exclusivement à telle ou telle classe et malheur à celui d’une classe inférieure qui s’y serait présenté. Des rixes déplorables que nous ne rappellerons pas avaient même lieu à cette occasion. »

			Dans cette société d’ordres, le succès professionnel, l’enrichissement personnel n’entraînaient aucune véritable reconnaissance sociale au sein des élites et, pour cette raison, les bourgeois qui avaient réussi ne pouvaient concrétiser leur ascension sociale qu’en quittant la bourgeoisie et donc le tiers état pour intégrer le deuxième ordre. Telle est une des raisons de ce que certains ont appelé la « trahison de la bourgeoisie ». Il faut pourtant se placer dans la peau de ces hommes dont la réussite, fruit du dur labeur d’eux-mêmes et de leurs parents, n’était pas reconnue à sa juste valeur. En 1701, le député du commerce de Dunkerque écrivait : « Il suffit d’être négociant pour être regardé avec mépris… Alors le négociant quitte son commerce pour se retirer à la campagne, ou achète une charge pour lui-même, pour sortir de cet esclavage. Et, s’il ne le fait pas, les enfants, qui ont vu le traitement que les pères ont reçu, s’en retirent eux-mêmes, employant leur argent en charges ou en biens fonds, qui seraient restés dans le commerce, si l’on y avait trouvé la protection nécessaire et quelques marques de distinction, qui les eussent mis à l’abri du mépris qu’ils essuient à tout moment des gens d’affaires et de justice. » Quelques décennies plus tard, à Laval, le magistrat René Pichot de La Gravière confirme la persistance d’un tel état d’esprit : « On est si convaincu, note-t-il, des avantages de la bonne noblesse que le but de tout roturier est d’acquérir assez de biens pour obtenir la noblesse, soit par les premières charges de la robe, soit par des offices de secrétaire du Roi. » Il est donc trop facile de jeter la pierre à ces bourgeois qui évoluaient dans une société dont les valeurs suprêmes n’étaient pas les leurs. L’argent n’apportant pas la considération, il fallait le purifier en achetant charges et seigneuries. Les marchands, mais aussi les officiers moyens, les avocats, et jusqu’aux riches fermiers de la Beauce et de la Brie cherchent à intégrer la noblesse au point que l’ordre roturier est la pépinière de la noblesse. « Monsieur Gibert, écrit Arthur Young lors de son passage en Île-de-France, a construit une maison très agréable et commode, des bâtiments de ferme, sur l’échelle la plus ample et la plus solide. Je fus heureux de voir sa richesse, vraiment considérable, si l’on songe qu’elle a pour source unique la charrue. Il ne me laissa pas ignorer qu’il était noble et exempt de tailles, avec les honneurs de la chasse, car son père avait acheté la charge de secrétaire du roi, mais très sagement, il vit en fermier. » Du fait de l’extinction naturelle des familles, la monarchie avait en effet tout intérêt à favoriser le renouvellement des ordres privilégiés. En acquérant un hôtel particulier en ville et en achetant des terres qui permettaient d’accoler à son nom celui d’une seigneurie, nombreux sont ceux qui, à l’image d’Arnolphe et du Gros Pierre de l’École des femmes, « n’ayant pour tout bien qu’un seul quartier de terre » se font appeler Monsieur de l’Isle ou Monsieur de la Souche. Certains, devenus proches du pouvoir n’hésitaient pas à falsifier leur généalogie en s’attribuant des aïeux chevaliers ou étrangers, à l’image des Colbert, des Séguier ou des Arnaud, les Thou allant jusqu’à faire marteler les pierres tombales de leurs ancêtres marchands pelletiers à Orléans. Ils n’abusaient personne, en tout cas pas Boileau qui écrivait dans ses Satires « Venez de mille aïeux ; et si ce n’est assez, feuilletez à loisir tous les siècles passés, voyez de quel guerrier, il vous faut descendre, choisissez et de César, d’Achille ou d’Alexandre ». Il s’agit d’un phénomène massif, qui s’est accéléré avec la multiplication des charges de justice et de finances au cours du xviie et du xviiie siècle, dans un contexte de besoins financiers croissants de la monarchie. Quelques familles, quelques fortes personnalités résistent, par exemple à Bordeaux au sein de la famille des Minvielle, famille marchande de premier plan de la fin du xvie au début du xviiie siècle et qui resta fidèle au commerce. Dans son testament, rédigé le 12 avril 1672, Barthélémy Minvielle mettait en garde son neveu André Pineau et priait son exécuteur testamentaire « de luy faire apprendre à bien lire, escrire et chiffrer, sans qu’on l’anvoie au collège pour apprendre du latin ny estudier car j’ay remarqué qu’après avoir esté envoiés au collège les jeunes enfans ne veulent s’asujetir à se mettre en apprentissage chez un marchant ». Il recommandait au contraire de le placer « 5 ou 6 ans chez un marchant de toile afin qu’il puisse un jour faire valoir la maison que je luy laisse et qu’il ne se divertisse dudit trafficq qui est bon ». À Reims aussi, de riches familles négociantes restent fidèles aux activités qui ont fait leur fortune et incitent leurs fils à prendre la relève. Mais même les plus résistants finissaient aussi par céder. Si en 1700, les négociants malouins affirment rester fidèles au commerce en écrivant qu’« il n’y a dans Saint-Malo ni présidial ni manufacture », ce qui explique que « cette ville n’est peuplée que de marchands négociants qui, de père en fils, ont été élevés dans le commerce et continuent d’y élever leurs enfants », ils ne rendent de témoignage que pour le passé car au moment même où ils écrivent cela, le processus d’anoblissement des négociants de leur ville est en plein essor puisque l’on passe de cinq individus entre 1660 et 1685 à 35 entre 1701 et 1715.

			Les mutations du siècle des Lumières

			Le xviiie siècle est traversé par des évolutions multiples. L’essor du négoce international favorise l’enrichissement des grands négociants des ports atlantiques et de plus en plus de bourgeois intègrent la noblesse. Parallèlement avec le développement des Lumières, la sociabilité des salons et des sociétés de pensée met en relation les élites de la noblesse et celle du tiers état, sans oublier le clergé éclairé. Ces éléments ont fait penser que les distances entre des milieux distincts se rapprochaient, que l’idéologie bourgeoise refoulait les valeurs nobiliaires. Peut-on dire, comme Guy Chaussinand-Nogaret, que le noble n’est plus qu’un bourgeois qui a réussi ? Le propos est sans doute excessif mais il est vrai que le mérite semble reconnu au plus haut niveau de l’État. Le fait a pu être mis en évidence par le contenu des lettres de noblesse. En effet, à côté de l’anoblissement par charge, moyen le plus sûr et le plus prestigieux, l’anoblissement par lettre permettait aussi d’intégrer le deuxième ordre. Or si avant 1760, ces lettres prennent la forme davantage d’une reconnaissance de présomption de noblesse, noblesse perdue par des ancêtres désargentés ayant été obligés de recourir au négoce pour survivre, celles qui sont signées à la fin du règne de Louis XV et sous celui de Louis XVI, fondent la reconnaissance royale sur les activités industrielles et marchandes des impétrants, leur mérite, leur talent, leur zèle pour le bien public, des valeurs somme toute bien bourgeoises. « Nous avons été informés que le sieur Isaac Couturier, négociant de notre ville de Bordeaux, a porté son commerce en Afrique, dans l’Amérique et dans toutes les parties de l’Europe, non seulement pour ses intérêts mais encore pour des opérations qui avaient pour objet le service de notre État. Et voulant faire connaître par des marques d’honneur qui passent sa postérité la satisfaction qui nous en reste, à ces causes, nous avons en notre grâce spéciale pleine puissance et autorité royale anobli » ce négociant, indique une des nombreuses lettres ayant récompensé le négoce du premier port français. Mais il faut toutefois relativiser car, même si la grande noblesse fréquente les salons aux côtés des avocats, des médecins, des hommes de loi, des écrivains du tiers état, elle n’en garde pas moins sa prééminence. Quant à la valeur de l’argent, elle est diversement appréciée. Si l’on comptabilise de nombreuses éditions en français du Moyen de s’enrichir de Benjamin Franklin, elle reste pour certains nobles encore bien sulfureuse. En 1772, dans sa pièce Le protecteur bourgeois ou la confiance trahie, Derbian, un des personnages mis en scène par Antoine Bret, déclame à propos du bourgeois Dormon : « Quel monstre que Dormon ! Eh, les mœurs d’aujourd’hui ont rendu plus d’un homme aussi méchant que lui. Le règne de l’argent est marqué par le crime ; plus d’un riche a ses goûts pour règle & pour maxime, il voit dans ses trésors grossis par cent moyens, le prix de la vertu comme des autres biens. » Certes, à la veille de la Révolution, on trouve dans bien des cahiers de doléances de la noblesse et du tiers des grandes villes des revendications communes telles que l’égalité fiscale, mais des divergences subsistent. La fusion de la noblesse et de la haute bourgeoisie dans le monde des notables n’en est qu’à ses débuts.
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